
DE LECT U l RE PAOISSIAL.

N. Sauizet a pl dire avec vérité : Rome fut de
tout temps "j refuge des juIfs, et ils la noiiòrent

eux-iimCs leur paradis, au moyen age, alors que les
birbziries de l'ignorance les persécutaiîîent impitoyable-

" ment par toute l'Europe ( t)" .
Faut-il rappeler que Pie IX a donné lo marbre pour

la statue de WuIshgton, et envoyé des aimnies aux
protestants inuondés des Pays-Bas, aux schismatiques
ruinés par le tremblement de urre de Corinthe en iiiêime
temps qu'aux catholiques irlandais?

" ()n sait! dit à cette occasion Y Sauaet, que le
Icœeur de Pi IX n'est pas moins pateriiel pour ses
Senfits égarés que pour ses enfants fidèles ; on puit
" dire avec vérité qu'il porte ses secours Partout oh il
" voit la niisère, et sou admiration partout o il ren-

cotre la grandeur."'
Mais tout ceci, c'est la tradition pontificale. Est-ee

que Pie VII n pas reçu un personne le serment prté
par Napoléon au jour de son sacre, et ce sertent ne
contuAit-il pais 'engagemenrt formel de respecter et de
faire respecter la liberté des cultes ?

Ce qui s'est passé alors est imémiîorable, et bien fait
pour éclairer sur ce pont les bonunles sineêres.

Octe ormIule de serment inquiéta d'abord le vertueux
pontic. N'impliquait-elle pas l'indifférettisme et la
négation de l'autorité de l'Eglise, et des droits impres-
criptibles de la vérité ? V1i0 ce que le Ppe, avec
raison, voulut savoir. Le cardinal Gonsalvi deanmoda.
(les explications. Le cardinal Fesch répondit que ces
lots n'iîpliqiaient nullement le mauvais principe que
redoutait le Pape. " nais la simple tolérance civile et
la garantie des individus." Pic V11 se déclara satisfait,
.bpoléon prêta ce serment devant le Pape, et L'ut sacré.

Tant, il est vrai que condainer l'indifférence en ima-
tière <le religion, ce n'est pas condanumer la liberté
politique des cultes, et qtue condainiier les doctrines,
ce n'est pas frapper les personnes.

Suit-il de là que l'Eglise doit proielaier iirrcsponsa-
bilité morale de l'erreur? .

Non ; et si elle le faisait, ce serait la philosophie
elle-même, ce serait le simple et vulgaire bon sens, qui
réchonora ient.

La distinction du vrai et dlu faux, et l'obligation
morale de rechercher la vrai, de s'attacher au vrai, et
de s'écarter du faux; est préciséenct ce gii Constitue
l'esprit et le devoir philosophiques, aussi bien que l'esprit
Ct le devoir Ïeligieux. En ce sens, la vraie religion est
et doit être exclusive, absolue, ou bien elle n'est pas une
vérit .

Mais, Ciu assurant ses droits et son rang suprême il
la véité, en la intîtanut et lélevant au-dessus de
l'erreur, et en proclamant, pour tout homme, le devoir
certain de la .rechcreler, et, après l'avoir trouvée, le

() Ce peuple n, dans RoUme m me, iul quner Ou il ti L
forcer les proprietaires des maisons h le recevoir, et cedt
il a la liberté d'en sortir pour hatiter le reste d, la ville."
. Sauzet, Rleon dcant rn '.)
Il y a déjà plus d'un siècle, en 17410, le prosident de Broses,

savant spliritiel et snuis glne avec PF.gtise, écrivait à ses aimis
' Ilîiertè de penser, en mîatiere de religion, et utielqietbis
"llum tm e varier, est aussi grande t Roie que dans iiciine

"ville 4ue jer ccinnaisse. Je n'aîi entteudtuiparer d'auicune iwveni-
"ture de uens mis i01nquisition oi traités avec rigielr»."

'fous les voyageirs russes, angliis, protestants, scl iismaitilignes,
'ont éprouv et l'éprouvent, aujourc'im encore, cmnie le pi-

sident de Brosses, et parleut le mame langage. .

devoir de s'y soumettro, les théologiers convaincus ue
la liberté civile d'un culte, d'un culte dissidenttn'inm-
plique pas l'adhésion aux croyances tolérées, et ne
contredit point le dogmîîe clrétiOtn, redisent guand il le
lhut les célèbres paroles de Fénelon à Jacqués II:
" Accordez la toléranîce civile, non en approuvant tout

conlunai iidiffér-ent, mnai en souffrant avec patience tout
ce que Dieu souffre, et ciu fichant de raiener les
hoimîes par une doucepersuasion.

slais il y a des geis, qui allat bien au delà de cs
principes, voudraient tir e hi liberté illimitée des
cultes lidéal universel, absolu et obligatoire de tout
siècle, de toute nation. et voudraient inîposer à tous,
tmêmlle au 'ape et à PEglise, l'anaichic les intelligences
et la muiiltiplication des sectes, comme le ieilleur 6tat
de société, comule le véritable optimisme religieux et
social.

Eh bicn, non! Le Pape nc croit pas qu'un tel idéal
soit le meilleur. Il y a pour lui et pour l'Eglise un

udle Idéal, et il ni faut jamais leur de (ader de
translorter en Vrités absolues des nécessités relaives;
d'ériger des faits regrettables, des divisionîs mlialheu-
reuses, mais tolérées, en principes dogMatiques.

Non. l'idéal du Pape et de cEglise, e n'est pas
l'anarchie, c'est hharm onui des inîtelliuecs; ce cst
ps la dvision, cest 1'unité des Aumes. L'idéal de
l'Eg11lise Lt dii P'ape, c'est l'admiruiablI parole de Jésus-
Christ: " Qu'îas son:NT uN ! UNum sINT ! Un seul
troupeau! un seul pasteur. " Uxua ov: ! usus
'ssro." L'unité des esprits par la vénié, et l'unité

îles cors par l'autour, voilà 'idéal du Pape et de
l'Eglise.

Et j'ose ajiuter, à l'honnieur de beaoup de mes
citemportinîs, que ces aispirations de l'Eglise sont
pcartagées, muêime chez nos fières séparés, par les plus
nobles esprits et par les plus grandes et mîeilleures
ues ! un est las de h divisios ; on n'eu voit sortir

que la stérilité et la guerre! On est las de cette anar-
chie, qui est le plus actif dissolvant de toute foi, CIe
toute croyance religieuse, et aussi la cause de notre
fAiblesse et de notre iipuissaniei, pour ranicîuer à la
vérité, à Lh vert. à la civilisation chrétienne, tant de
iations encore idolâtres.

Ah i si eut indifférenîtisnie religieux était proclund
ci princilpe, toute flanue de charité et de zèle s'étein-
draient glcée dans les cours ; vous iatiriez pas lin
seul issionnaire, plus un seul aptre sur la tene ! Nu
le sentez-vous pas ? Mais aussi quelle ne serait pas
notre puissanice, si nous étions tous d'accord pour
prêcher à ceux qui l'ignorent la vérité évanlgéique ! La

oiié du enre hnmain reste enseveli dans les ténbres,
parce que nous lui apportons un Evangile combattu,
un Evangilc divisé, déchiîé en iorceaux! Ah ! si
lPAngleterre, la Franco et la Russsie étaient d'accord
dans la vérité, et par suite dans la charité et dans le
zèle de la ostoit, l')rient, le mnonde entier changeraient
de faee. L'uté religéieus! vous dites que C'est le
passé, et lmi je vous réponds avec tou tes les forces de
m on âme que c'est l'avenir, parce que c'çst le salut et
l'honneur dti imonde !

Voilà ce que je crois f'ermîeient, voilà ce que j'espèr'e
invinciblemient; et certes je no îim'éton ne pas que le
r'epr'entant incontestable de cette unité du passé et de
cette unité de l'avenir Continue à souhaiter, à demander
à Dieu, au milieut des agitations du monde présent, qu'il


